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Son enfance avait été paisible. Il s'était marié vers 1850 à
uie jeune fillu de I)aumiitray dont il a'.ait eu deux fils. Mal
heureusement, il braconnait sans cesse , manquant aux pro
messes solonnelles qu'il avait faites à sa femme; il avait con-
tinué même après bon mariage et, un beau jour, il avait été
pris par deux gendarmis, inomés R-ae.olle et Pcnnegat, à
quelques kilumiètres de Daumeray. La honte de déclarer une
semblable nouvelle à sa femme, la rage de se voir pris, une
horreur profundo de la. prison et, en un mot, l'égarcnent du
cS:ur et la folio do l'esprit, lui avaient alors inspiré une fu
nleste résolution.

Rouget aait tiré cinq coups de feu sur Ravello et Penne
gat, en se dissimulant derrière un gros buisson.

Les gendarmes avaient été grièvement blessés, l'un d'eux
intiime a-vait été un instaut tenu pour mort, et Rouget affole,
b'etait enfui danas kus sois do Durtal et dans !-s vastes forêts
qui s'étendent de e côté entre Sablé, Le Lude, Durtal et
Baugé.

De tous côtés, les gendarmes avaient été expédiés à sa ru-
cherche, mais Rouget n'avait pu être pris parce qu'il était
proutg-, t-cour u, a et appru isionné dans toutes ses re
traites par les braconniiers du soisinmage, et surtout par le fils
Eugène Carrou, dit le Potard, par le père Pouplard de Dau-
ueray, par Huau, par les Faucheux, par Besson, et plusieurs

autres qui formaient à cette époque une véritable association
Alur, commenua une Jhabu e à l'homme qui dura plus de

deux ans avec des péripéties très dramatiques et très singu
lières.

Oà jugera de la gra% ité de l'affaire et de l'acuité de la lutte
par cu seul fait que, pour arrêter Rouget, le gouvernement
dut emn.oyeî plusieuis compagnies d'infanterie de ligne, qui
sillonnèrent pendant de longs mois les bois et les champs.

On fit plus encore. on condamna Rouget à mort par con
tumace et on fit passer en police correctionnelle tous ceux qui
étaient conainous OU nmn souponnés du lui aoir doîand
asile.

Une véritable terreur se répandit ainsi dans les arrondisse-
monts de La Flèche et de Baugé.

Mais rien n'y fit, Rouget échappa à toutes les recherches,
grâce à ses amis et surtout grâce à une agilité et à une force
prodigieuses.

Rouget grimpait dans les chones et couchait dans les sou
ches, se cachait sous les ponts, se déguisait, passait quelque-
fois à quelques pas des gendarmes, courait comme un cerf,
tirait a% ec une adresse merveilleuse, vendait son gibier, ache-
tait de la poudre, venait de temps à autre voir ses enfants et
jamais il xne fut pris!

A la fin, le %ieux Michel, Jaberg et Moreau, les trois bri
gadiers de Durtal, de Précigné et ao Daumeray, qui le pour-
suivaient vainement d.puis si longtemps et qui avaient eu la
douleur de voir frapper encore une troisième victime, le gen-
darme Larchant, s'avisèrent d'un statagème qui réussit.

Rouget, en se tuariant, asat iassé de côté une jeune fille
qui cuptait l'épou.5et et qui lui avait 'oué pour la sie une
haine de village, c'est-à-dire une haine mortelle. On l'appe-
lait la Mùilcent. Cette femme, séduite par un peu d'or, alla:
trou" er Rouget en forêt, lui offrit un faux passeport et profi-
tatit du sa profonde 16om an-e, l'entruîina jusqu'au Mans.

Là, Rouget fut enfin saisi, au greffe même du tribunal et
ramené à Angers pour y être jugé en cour d'assises.

Sur la route encure, nou loin de Durtal, la toiture cella
]aire qui couduisait Rouget à la prison d'Angers avait été ar-
rêtée par cinq ou six braconniers qui avaient essayé d'enlever
leur ami.

L'entreprise ayait failli réussir, mais l'arrivée soudaine du
% ieux Michel avait déconcerté les braconniers qui s'étaient en-
fua dan, toutes les directions pendant que le brase brigadier
réintégrait le prisonnier dans sa ý,ellule et regagnait pénible-
Mient lu chef-liu" du départent.

Ce simple résumé des faits permet de comprendre pourquoi
l'émotion avait été si vive à Angers lorsque s'étaient ouverts
les débats, le 12 février 1857.

Sur tous les murs do la ville étaient écrits à l'encre rouge
ces mots . Grace pour Rugel .' qui sont restés apparents plus
de dix ou quinze ans après l'événement.

Mais les sympathies de la population n'avaient pas égaré le
jury qui, après le réquisitoire lu procureur général lui même,
et la plaidoirie éloqueate et habile déclard Roujet coupable,
tout en lui accordant le bdéfice des circonstances atténuantes,
à raison sans doute de son ignorance native, de sa femme et
de ses enfants, et aussi parce qu'aucun des gendarmes blessés
n'avait succombé à ses blessures.

Rouget avait été condamné aux travaux forcés à perpétuité.
Jusqu'au dernier moment, celui ci avait espéré que ses amis

parviendraient à le délivrer et, pendant sa maladie et son dé-
lire, on l'avait éntendu plus d'une fois murmurer:

- -A moi, le Potard; à moi, père Pouplard !
C'était une allusion sans doute aux dernières paroles qu'un

de ses plus chauds amis, Carrou, dit le Potard, asait jeté à
ses oreilles après sa condamnation, au moment où il entrait
on prison •

-- A bientôt, Rouget!
Et depuis lors, même après sa guérison, muin e au moment

du départ pour le bagne, même dans la voiture cellulaire qui
l'emmenait à Rochefort, même à la porte du bagne, le malheu-
reux croyait toujours entendre ces riots .

-A bientôt, Rouget I
Mais quelle apparence que les braconr.iers d'Anjou pussent

jamais faire sortir Rouget du bagne i
Les hommes ront ainsi faits, et c'est une bonté de la Pro

vidence . meule au milieu de leurs plus cruelles épreuves,
même au plus profond de l'adversité, il y a toujours en eux
une petite voix bienfaisante et douce qui murmure .

-Espérance !
Tel était cet homme étrange, forçat d'un genre particulier,

et bonne nature au fond, victime d'une passion funeste, et qui
seniait d'entrer en cette demeure maudite, dont la porte out
pu recevoir l'inscription que Dante lut à la porte de l'enfer.

...... Voi ch'entrate
Lasciate ogni speranza /

-Vous qui entrez ici, abandonnez toute espérance!
Vers minuit, Rouget se réveilla en sursaut et prêta l'oreille.
Il entendait des pas dans le long corridor.
C'étaient des gardes chiourmes qui faisaient une ronde de

nuit.
Son guichet fut ouvert un instant, il entendit des voix,

puis le bruit s'éteignit et le silence régna de nouveau dans la
prison.

Rouget se recoucha, mais, dans cette obscurité, seul à seul
aec sa conscience et ase, Dieu, le înabscareui. rungeait ses
poings et laissait couler ses larmes.

Que deviendraient sa femme et ses enfants? Cette affreuse
pensée le torturait.

Au moment où quatre heures sonnaient lugubrement à
l'horloge centrale du bagne, Rouget crut entendre un léger
Lruit'près de lui, dans la muraille.

Tout '. coup, il se redressa.
Un coup de poing vigoureux venait d'être frappé sur le

mur. Deux autres coups mesurés suivirent le premier.
Rouget, alors, tout à fait réveillé, se leva sur les planches

de bois.
Et, de suite, il pensa:
- s 'tait le Potard: ei c'éta:-t les amis, prépariant déjà

une évasion!
Et, avec une émotion que rien ne saurait décrire, Rouget

s'approcha et, faisant tourner son bras au-dessus de sa tete, il
frappa à son tour sur la muraille un coup de poing si formi-
dable que toute la cellule en retentit.

Quelques mnuondes après, un nouveau coup, plus distinct,
fut frappé de l'autre côté. e

Rouget répondit, et pendant un juart d'heure ýette singu
lière conversation continua sans interruption.

C'était déjà une joie et une espérance pour cet infortuné


